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Grèce, futur proche.
Une station balnéaire frappée par une vague de chaleur.

L’eau se fait rare et la violence est prête à exploser.
Ashraf, immigré solitaire, garde la villa d’une famille française en son absence.

Dans ce paysage aride, écrasé par le soleil, il est arrêté par un policier pour un contrôle de papiers…
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ENTRETIEN AVEC JOYCE A. NASHAWATI
RÉALISATRICE & SCÉNARISTE

Chacun de vos trois courts-métrages durait plus longtemps que le précédent. Dans votre esprit, le passage au long-
métrage était-il une continuation logique de ce travail, ou représentait-il une rupture ?
Mes courts-métrages ont été comme des exercices. Deux d’entre eux étaient autoproduits, le premier en décor unique 
et muet, le second un peu plus dialogué. Pour le troisième, qui nécessitait davantage de décors, j’avais un producteur. 
À posteriori, je me rends compte qu’il y a entre tous ces fi lms une continuité, une ambiance similaire que l’on retrouve 
encore dans BLIND SUN. Ils sont tous plus ou moins baignés dans ce que l’on appelle l’inquiétante étrangeté, un 
sentiment de malaise qui provient de l’incertitude et qui crée un suspens diffus. Je me sens au début d’un processus 
artisanal complexe et excitant, qui s’enrichit d’un fi lm à l’autre.

Le fi lm a été tourné en Grèce, où vous avez vécu. En quoi le pays lui-même est-il une inspiration esthétique pour 
vous ?
En été, le temps est très sec en Grèce, et les forêts brûlent fréquemment. Un jour, un incendie de forêt était si proche 
que des cendres se posaient sur la plage où je me trouvais… Le ciel était rouge. Il y avait un contraste saisissant 
entre ce décor de vacances et un sentiment de fi n du monde. Comme si la fi n du monde se révélait être un spectacle 
séduisant et mystérieux… Ma première impulsion pour ce fi lm vient de là : une atmosphère solaire et inquiétante.
Dès le début, il était donc évident que BLIND SUN devait se tourner là-bas, pour les paysages côtiers, la mer et la 
lumière, tout cet aspect méditerranéen auquel s’ajoute la présence diffuse de la Grèce ancienne… Et puis, il y a bien 
sûr le lien affectif personnel qui me lie à ce pays à la lisière de plusieurs cultures, un pays si touchant par le combat 
incessant qu’il a dû mener à travers son histoire contre l’impérialisme, qu’il soit politique ou économique.



Dans BLIND SUN, l’atmosphère semble plus importante que la narration. Vous faites le choix très affi rmé d’une mise 
en scène sensorielle et énigmatique. Le spectateur est censé « se perdre » dedans…
Le fi lm se veut un cauchemar pour Ashraf, le personnage principal, dans lequel il s’enfonce doucement jusqu’à perdre 
pied, entraînant le spectateur dans son vertige. Pour cela, le travail sur le son est important, tout ce qui est off, suggestif, 
le bruit des insectes par exemple ; tout comme l’impression de chaleur dans la matière-même de l’image, un sentiment 
d’errance, le temps qui semble comme arrêté… Toutes choses qui relèvent effectivement du « sensoriel ».

L’utilisation de la musique était donc particulièrement décisive…
Il y a deux types de musique dans le fi lm. Les morceaux qui participent à l’action, que je voulais rétro et hantés, des 
chansons dont les textes résonnent avec les thèmes du fi lm. « The Wanderer » est un titre qui provient de l’unique 
disque «Exotica» d’Eden Ahbez, un Californien des sixties devenu ermite. Il a été réarrangé par mon compositeur et 
interprété par une jeune chanteuse du Mississipi qui vit à Paris. Pour ce qui concerne la musique originale, tout était 
affaire de dosage. Il fallait créer un sentiment d’étrangeté tout en évitant que la musique ne surligne trop le malaise du 
personnage. La clé était de laisser de la place pour la sensation de vide à laquelle il se trouve confronté.

Le fi lm alterne de manière très inhabituelle entre l’identifi cation et la distance : on ressent de l’intérieur l’aliénation du 
personnage principal, mais on est aussi amené à la contempler de l’extérieur. Comment gérer ce double mouvement 
et cette « désorientation » ?
J’aime autant la sensation que peut amener un plan serré sur la peau que celle d’un plan très large qui place le 
personnage au milieu d’un décor qui l’écrase ; j’aime la présence des animaux, car elle relativise celle des hommes… 
Aussi, un paysage désolé peut tout aussi bien représenter l’extérieur que le monde intérieur du personnage.
L’acteur lui-même, Ziad Bakri, était désorienté. Je voulais quelqu’un qui vienne de l’extérieur de l’Europe, avec un corps 
fi n et sec, comme un arbre décharné, une démarche élégante et un regard doux. C’était important pour un personnage 
aussi introverti, opaque. Il ne connaissait pas la Grèce ni les autres acteurs dont il était également isolé par la langue. 
J’ai travaillé avec lui séparément. Les autres étaient plus aguerris que lui. Mimi Denissi est une star de la télévision et 
du théâtre populaire grecs, Louis-Do de Lencquesaing vient du cinéma d’auteur français… ils sont plus à l’aise dans 
leur présence. Dans le fi lm, leur jeu est plus outré, pesant, comme pour souligner l’isolement d’Ashraf, mais aussi le 
regard qu’il porte sur eux.



Il ne s’agit pas strictement d’un fi lm fantastique, mais il partage avec ce genre une approche fétichiste de la mise en 
scène. L’avez-vous conçu comme un fi lm de genre ou comme un fi lm défi ant toute catégorisation ?
J’ai lu récemment une interview de Borges à propos de son rapport au fantastique. Il remarque que personne ne sait 
au fond si le monde est réel au sens où on l’entend habituellement ou s’il n’est qu’un rêve, qu’il soit collectif ou non. Le 
monde lui-même est mystérieux et diffi cile à circonscrire de manière univoque. Sous certains aspects, le réel lui-même 
est fantastique.

Certains cinéastes « énigmatiques » comme Nicolas Roeg, le jeune Polanski ou les Australiens des années 70 font 
retour dans la cinéphilie contemporaine. Comment l’expliquez-vous, alors que leur infl uence se ressent dans votre 
propre travail ?
Les va-et-vient de la cinéphilie sont complexes, ils peuvent être liés à une sortie en Blu-ray qui remet dans la lumière 
un fi lm oublié, à une nouvelle génération qui redécouvre à sa façon l’histoire du cinéma, ou à des réalisateurs sous-
estimés qui retiennent enfi n l’attention des critiques dans la dernière phase de leur carrière… En tout cas, les metteurs 
en scène que vous citez me touchent : les fi lms d’angoisse australiens comme Long Weekend ou le travail de Peter 
Weir, bien sûr. Quant à Roeg, ce qu’il fait avec le montage est dément, il parvient à créer un rapport au temps disloqué 
absolument fascinant.

Le soleil est presque le second héros du fi lm. Est-ce la lumière qu’il produit ou la chaleur qu’il dégage qui vous inspirait 
le plus ?
Vivant loin du soleil une grande partie de l’année, il me manquait énormément. Le soleil omniprésent crée la sécheresse, 
mais aussi le délire, la torpeur, le feu. C’est de lui qu’est venue l’idée de l’eau que ce soit dans sa présence rafraîchissante, 
réconfortante, ou dans son absence, qui assèche et assoiffe. J’ai voulu que les intérieurs soient dans la pénombre, en 
contraste avec l’extérieur. Avec mon chef opérateur, Yorgos Arvanitis, on a joué sur les percées à travers les rideaux, 
les stores, pour que les rayons du soleil soient perçus comme une agression, un siège. La lumière grecque tout au long 
de l’année est plus claire, sèche, vive, comme si elle clarifi ait l’esprit. Nous avons un peu triché pour la rendre dark par 
densité si j’ose dire, comme pendant un mois d’août interminable. Yorgos est à l’aise avec un matériel léger, subtil dans 
son rapport à l’éclairage et inventif pour trouver des solutions dans un petit budget. Je trouve ça remarquable de la part 
de quelqu’un de sa carrure, une véritable institution du cinéma d’auteur depuis son travail avec Theo Angelopoulos.



Le cinéma énigmatique ou inquiétant est souvent sombre, situé dans l’obscurité. À l’inverse, votre fi lm est baigné de 
lumière. L’éblouissement plutôt que les ténèbres comme vecteur d’angoisse et de perte de repères, c’est ce que vous
recherchiez ?
Absolument. Dès le début, j’ai pensé BLIND SUN comme un fi lm de mystère solaire. L’éblouissement crée un vertige 
mais génère aussi les ombres ou silhouettes qui vont s’introduire dans l’enceinte de l’esprit du personnage, ou de la 
villa qu’il doit protéger.

La jeune archéologue française dit « aimer le voyage, être à l’aise partout », en contraste évident avec Ashraf, 
manifestement à l’aise nulle part. En tant que cinéaste « cosmopolite », auquel vous identifi ez-vous le plus ?
Je dirais que je suis probablement un mélange des deux. J’ai vécu dans beaucoup de villes et je me sens partout comme 
une étrangère mais pas dans un sens aliéné, plutôt comme une invitée curieuse. Les deux personnages partagent cette 
part de solitude et de mélancolie liée au fait de ne pas être chez soi. L’avantage de l’archéologue est qu’elle est mue 
par une activité intéressante… Moi-même, j’adore explorer de nouveaux endroits, m’imprégner de leur différence. La 
notion de nation n’a pas de valeur pour moi car je l’associe à la violence et au pouvoir. Il y a une phrase de Jonas Mekas 
qui m’avait beaucoup touchée quand j’étais étudiante. La citation n’est pas exacte mais donne à peu près ceci : « mon 
pays, c’est le cinéma ».

Avez-vous le sentiment que le cinéma d’auteur mondial est en train d’abolir ses frontières ?
Le cinéma d’auteur international est constitué d’échanges très vivants à travers les festivals, les co-productions, les 
aides etc. Les festivals sont parfois comme des éditeurs. Ils accompagnent et fortifi ent les auteurs dès l’écriture du 
scénario. J’imagine qu’il faut juste faire attention au formatage que cela peut impliquer.

Est-ce que la crise terrible que traverse la Grèce a eu un impact sur le tournage ?
Bien évidemment. Les fournisseurs aux abois, aucune marge de trésorerie, des techniciens très appauvris… Mais 
également des décors peu chers, ce qui est appréciable pour un tournage mais très ambigu sur le plan éthique… Le 
cinéma grec n’est pas une véritable industrie. Il est basé sur le sens de la débrouille de producteurs qui aiment l’aventure 
risquée de la fabrication d’un fi lm. C’est un cinéma dépendant des co-productions, ce qui peut créer une sorte de néo-
colonialisme si ça se passe mal ou une rencontre culturelle passionnante quand ça se passe bien…



Mon fi lm a été fait dans une économie très réduite mais les membres de l’équipe, qu’ils soient grecs ou français, ont 
été présents et généreux. Après, la crise a mis la Grèce sur la carte médiatique et a réveillé l’intérêt du monde pour son 
cinéma. Une nouvelle vague grecque s’est dessinée : la Greek Weird Wave, auquel mon fi lm n’appartient pas mais qui 
est inventive et a donné des fi lms très libres dans leur forme et leur propos.

Le fait que le personnage principal soit un Arabe, en Grèce, chez des Français, était à la base une manière d’évoquer 
votre propre parcours, au confl uent de ces trois cultures. Mais les événements récents, crise grecque, crise des réfugiés 
etc. lui donnent une résonnance particulière. Craignez vous que ce contexte puisse charger le fi lm d’une signifi cation 
qui vous échappe ou au contraire, pensez-vous que sa singularité s’en trouve enrichie ?
Le temps du cinéma peut être long. Quand j’ai commencé à écrire, j’étais surtout entourée de SDF à Paris… À la 
base, l’idée était de créer une zone temporelle pré-apocalyptique, un futur proche indéterminé. On pose une loupe 
sur certains aspects de la « réalité » pour qu’ils l’envahissent. J’ai fait attention dans la direction artistique, les choix de 
décors, de vêtements, voitures et pancartes, à ce que l’on ne ressente pas le monde contemporain. Ce qui m’intéresse 
dans le personnage d’Ashraf, c’est qu’il est un étranger solitaire. Il est un étranger dans un monde étrange, une « pierre 
qui roule » jetée dans un monde inhabitable. Quand on dit « étranger », ce n’est pas pareil que immigré… Ça évoque 
tout à fait autre chose.
Dans le scénario, la fi n du fi lm avait lieu sur une plage emplie de tentes habitées par des SDF cherchant la fraîcheur du 
bord de mer… Je n’ai pas pu la tourner de cette façon pour des raisons logistiques. Elle est devenue plus métaphorique, 
poétique. Ce qui n’est pas plus mal. La mer méditerranée a toujours eu une place très particulière dans l’imaginaire 
européen, mais elle a récemment pris une signifi cation nouvelle, qui évoque un tombeau.

Entretien réalisé par Léo Haddad en janvier 2016



ZIAD BAKRI
ASHRAF IDRISS

Âgé de 35 ans, Ziad Bakri est un acteur arabe israélien, fi ls du célèbre acteur et réalisateur Mohammed Bakri et frère 
de l’acteur Saleh Bakri. Il vit non loin de Tel-Aviv.
On a pu le voir l’année dernière dans la saison 1 de la série Le Bureau des Légendes diffusée sur CANAL + et on le 
retrouvera prochainement dans la seconde saison.

AU CINÉMA - FILMOGRAPHIE

2016 BLIND SUN de Joyce A. NASHAWATI
2013 SELF MADE de Shira GEFEN
2011 THE TIME THAT REMAINS de Elia SULEIMAN
2010 MIRAL de Julian SCHNABEL
 ZINDEEQ de Mishel KLEFEH
 THE CLOCK AND THE MAN de Gazi ABU-BAKER
 SENSE OF MORNING (CM) Maysaloun HAMOUD

2008 6.5 DAKOT BETEL AVIV (6,5 minutes à Tel Aviv)
 de Mirey BRANTZ
2007 THE SHOOTING OF TOM HURNDALL 
 de Rowan JOFFE



LOUIS-DO DE LENCQUESAING
GILLES

AU CINÉMA - FILMOGRAPHIE RÉCENTE

2016 BLIND SUN de Joyce A.NASHAWATI
 JE VOUS SOUHAITE D’ÊTRE FOLLEMENT AIMÉE
 de Ounie LECOMTE
 MARSEILLE de Kad MERAD
 BRICE 3 de James HUTH
 LA DANSEUSE de Stéphanie DI GIUSTO
2015 TAJ MAHAL de Nicolas SAADA
 VALENTIN VALENTIN de Pascal THOMAS
 FRANCOFONIA, LE LOUVRE SOUS L’OCCUPATION  
 d’Alexandre SOKOUROV
 ORAGE de Fabrice CAMOIN
 LA RANÇON DE LA GLOIRE de Xavier BEAUVOIS
2014 BON RÉTABLISSMENT ! de Jean BECKER
 L’ANTIQUAIRE de François MARGOLIN
 DES LENDEMAINS QUI CHANTENT 
 de Nicolas CASTRO

2013 20 ANS D’ÉCART de David MOREAU
2012 AU GALOP de Louis-Do de LENCQUESAING
 Réalisateur
 PARIS-MANHATTAN de Sophie LELLOUCHE
 SUPERSTAR de Xavier GIANNOLI
 ELLES de Malgorzata SZUMOWSKA
2011 LA GUERRE EST DÉCLARÉE de Valérie DONZELLI
 L’ART D’AIMER d’Emmanuel MOURET
 UN HEUREUX ÉVÈNEMENT de Rémi BEZANCON
 POLISSE de MAÏWENN
 JEANNE CAPTIVE de Philippe RAMOS



Fortement appréciée du grand public dans son pays, elle tient le rôle principal dans plusieurs pièces de théâtre, est 
une traductrice chevronnée du répertoire français et anglais, productrice et écrivain de deux pièces historiques très 
populaires.
Elle adapte et incarne le rôle principal dans de nombreuses pièces dont, pour n’en citer que quelques-unes : «Julia» de 
Bernard Slade, «Look back in Anger» de John Osborne, «The Constant Wife» de Somerset Maugham, «Amadeus» de 
Peter Shaffer, «Les Liaisons Dangereuses» de Choderlos de Laclos, «Fleur de Cactus» de Barillet et Grédy, «Un Fil à La 
Patte» de George Feydeau, «Deux Merles Blancs» de Eugène Labiche, «High Society» de Philip Barry, «Anna Karenina» 
d’après Tolstoï, «Victor Victoria» de Blake Edwards, «Funny Girl» de Fanny Brice…
Elle traduit et adapte pour la scène : «Colombe et L’Invitation au Château» de Jean Anouilh, «Oscar et la Dame Rose» d’Eric 
Emmanuel Schmitt, «Hotel Paradiso» de Georges Feydeau, «Bent» de Martin Sherman, «They’re playing our song» de 
Neil Simon, etc…
De 1999 à 2011, elle dirige son propre théâtre «Ilissia- Denissi» situé dans le centre d’Athènes. Des spectacles de grande 
renommée de Peter Brook, Patrice Chéreau, Peter Stein, Tim Robbins, Olympia Doukakis etc… y sont mis en scène. Elle 
joue également en parallèle au cinéma et à la télévision.
En 2003, elle créé l’École Supérieure d’Art Dramatique et le Centre Culturel SCENE CENTRALE. Elle collabore avec Sotigui 
Kouyate, acteur principal de Peter Brook, qui inaugure des stages artistiques au sein de son école afin de créer un spectacle 
basé sur des textes grecs anciens, français et africains, pour des festivals internationaux et, avec Olympia Doukakis pour 
le théâtre National de Chypre.Né en 1974 en Grèce, il est élevé à Evros, aux frontières avec la Turquie. À l’âge de 23 ans, il étudie à la Giorgos Kimoulis 

Modern Theatre Drama School d’Athènes. Durant quelques années il vit à New York jusqu’à ce qu’il retourne en Grèce.  
Sa riche carrière est ponctuée de nombreux rôles à la télévision, au théâtre et au cinéma. 
En France, on a pu le découvrir en 2014 dans Xenia de Panos Koutras

GWENDOLINE HAMON
ELISABETH

MIMí DENíSSI
KATERINA

YANNIS STANKOGLOU
L’OFFICIER DE POLICE

AU CINÉMA - FILMOGRAPHIE RÉCENTE
2016 BLIND SUN de Joyce A.NASHAWATI
2014 UNE FAMILLE À LOUER de Jean-Pierre AMERIS
2011 LES TRIBULATIONS D’UNE CAISSIERE
 de Pierre RAMBALDI
2010 ET SI ON VIVAIT TOUS ENSEMBLE ?
 de Stéphane ROBELIN

2008 QUELQUE CHOSE À TE DIRE
 de Cécile TELERMAN
 FRANCOISE SAGAN de Diane KURYS
 ERREUR DE LA BANQUE EN VOTRE FAVEUR  
 de Gérard BITTON et Michel MUNZ
2005 RÉSIDENCE MOZART de Malik CHIBANE
2003 L’INCRUSTE d’Alexandre CASTAGNETTI et
 Corentin RAUX



JOYCE A. NASHAWATI
RÉALISATRICE & SCÉNARISTE

Joyce A. Nashawati a grandi entre Beyrouth, Accra, Koweit et 
Athènes. Cinéphile passionnée dès son adolescence, elle étudie le 
cinéma en Grande-Bretagne puis à Paris où elle reçoit une bourse 
de thèse.

Elle écrit et réalise trois courts-métrages remarqués en festival : Le 
Parasol (2008), La Morsure (Grand Prix, Festival du Film Fantastique 
de Gérardmer 2010) et La Permission (2013).

BLIND SUN (Prix Fipresci, Festival International de Thessalonique
2015) est son premier long-métrage.

photo : © Sébastien Vincent



Yórgos Arvanítis est l’un des plus grands directeurs de la photographie. En 45 ans de carrière, il a participé à plus de 
cent fi lms. Né en Grèce, il est installé en France depuis 1989.

YÓRGOS ARVANíTIS
DIRECTEUR DE LA PHOTOGRAPHIE

FILMOGRAPHIE SÉLECTIVE
2016 BLIND SUN de Joyce A.Nashawati   
2015 GRAZIELLA de Mehdi Charef   
 TOM LE CANCRE de Manuel Pradal
2010 LA BLONDE AUX SEINS NUS de Manuel Pradal
2008 DOROTHY d’Agnès Merlet
 SUR TA JOUE ENNEMIE de Jean-Xavier de Lestrade  
2007  UNE VIEILLE MAITRESSE de Catherine Breillat  
 MON FILS A MOI de Martial Fougeron
2006  UN CRIME de Manuel Pradal
 THE GREAT ECSTASY OF ROBERT CARMICHAEL  
 de Thomas Clay
2004  PROCESS  de C.S.Leigh
2002  LES AMANTS DU NIL d’Éric Heumann   
 KEDMA d’Amos Gitaï
 LA DERNIERE LETTRE de Frederick Wiseman

1992 JE PENSE À VOUS  de Jean-Pierre et Luc Dardenne
1991  LE PAS SUSPENDU DE LA CIGOGNE
 de Theo Angelopoulos
1989  AUSTRALIA de Jean-Jacques Andrien
 Prix de la Meilleure Photographie – Mostra 1989
1986   L’APICULTEUR de Theo Angelopoulos
1985  UNE AUSSI LONGUE ABSENCE de Stavros Tsiolis
1983  VOYAGE A CYTHERE de Theo Angelopoulos
1978  CRI DE FEMMES de Jules Dassin

2001  À MA SŒUR ! de Catherine Breillat   
 LIBERTE-OLERON de Bruno Podalydès
2000  SIGNS & WONDERS de Jonathan Nossiter
1999  ROMANCE de Catherine Breillat
1998  L’ÉTERNITE ET UN JOUR de Theo Angelopoulos   
 Palme d’Or Festival de Cannes 1998 
 TRAIN DE VIE de Radu Mihaileanu
1997  BENT  de Sean Matthias     
 NITRATE D’ARGENT  de Marco Ferreri    
 PORT DJEMA d’Eric Heumann  
1995  LE REGARD D’ULYSSE de Theo Angelopoulos  
 Grand Prix du Jury, Festival de Cannes 1995 
 ECLIPSE TOTALE (RIMBAUD VERLAINE)
 de Agnieszka Holland

1977 IPHIGENIE de Michael Cacoyannis  
 LES CHASSEURS de Theo Angelopoulos
1975 LE VOYAGE DES COMEDIENS 
 de Theo Angelopoulos
 LE FILS D’AMR EST MORT
 de Jean-Jacques Andrien
1973 LE LIEU DU CRANE de Kóstas Aristópoulos 
 JEAN LE VIOLENT de Tónia Marketáki
1972  JOURS DE 36 de Theo Angelopoulos
1970  LA RECONSTITUTION de Theo Angelopoulos



CÉDRIC “PILOOSKI“ MARSZEWSKI
COMPOSITEUR DE LA MUSIQUE

Il débute sa carrière en tant qu’ingénieur du son pour Radio France. Plus tard, il rejoint les journalistes Guillaume Sorge 
& Clovis Goux du collectif D*I*R*T*Y. Ils sortent ensemble les compilations «Dirty edits» et «Dirty space Disco» pour 
le label Tigersushi et «Beggin», un remix qui a été utilisé dans de nombreuses publicités du monde entier (Adidas, 
AXA, etc).

Aussi à l’aise dans la production de groupes électronique que rock, producteur autant que compositeur, Cédric produit 
Tristesse Contemporaine, Hypnolove, Perez, Discodeine (un de ses side-project), a travaillé avec Jarvis Cocker (Pulp), 
Baxter Dury, Matias Aguayo et Kevin Parker (Tame Impala), Alain Chamfort...   
Il publie de nombreux remixes sous le nom de Pilooski pour Bryan Ferry, LCD Soundsystem, Tame Impala, Jarvis 
Cocker, Nina Simone, Alain Chamfort, Mark E. Smith Von Sudenfed, également Metronomy, Yelle ou Joakim, Who 
Made Who (avec Discodeine). 

Cédric est également directeur artistique musical et superviseur musical pour des marques comme Hermès (depuis 
2010), Christophe Lemaire, Lanvin (aux côtés de Guillaume Sorge), Bonpoint, Uniqlo. Il collabore avec diverses 
agences de publicité telles que Saatchi & Saatchi, Publicis, BETC, Young & Rubicam, Sid Lee pour des campagnes de 
publicité mondiales (Lipton, Mastercard, Clarins, Adidas, Orange, Hermès parfum). 
Il a composé la musique de BLIND SUN, en compagnie de Pierre Casanova, réalisateur notamment pour le duo de 
musique électronique, Acid Arab et travaille actuellement sur un nouvel EP avec Jarvis Cocker, Narumi (Tristesse 
Contemporaine), Mark Kerr, Baxter Dury et l’écrivain français Simon Liberati. 



Ashraf Idriss  ZIAD BAKRI
L’officier de police  YANNIS STANKOGLOU
Katerina   MiMí Deníssi
Gilles   LOUIS-DO DE LENCQUESAING
Alice   LAURÈNE BRUN
Elisabeth  GWENDOLINE HAMON

Le prêtre  YORGOS GALLOS
Second policier   THODORIS KANDILIOTIS
Le berger fou   ANDREAS MARIANOS
Chanteuse  SARAH KREBS

Réalisation  Joyce A.Nashawati
Scénario  Joyce A. Nashawati
Direction de la photo Yorgos Arvanitis
Montage  Sébastien Prangère
Décors   William Mordos
Son   Frédéric Le louet
Musique  Cédric ‘Pilooski’ Marszewski
   et Pierrot Casanova
Coiffure / Maquillage Yannis Pamoukis
Costumes  Agis Panagiotou

FICHE ARTISTIQUE

FICHE TECHNIQUE
Co-Producteurs  Marie-Pierre Macia
   Christian Hadjiminas
   Juliette Lepoutre
   Pierre Menahem
Producteurs associés  Jean-François Hugel
Producteurs  Fenia Cossovitsa
   Philippe Akoka
   Alain Peyrollaz    
   Vincent Brançon
   Lionel Guedj
   Dominique Marzotto
Distribué par  Pretty Pictures


